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LA HAYE, 20 Juin. 
‚Seconde Chambre des Etats-Généraux. 


tOnde Chambre des Etats-Généranx continne la discus- 
he le badget. Dans sa séance d'hier matin elle a adopté, 
4 X contre 19, lechapitre IV (Justice) et par 41 voix 
15 le chapitreV, (culte réforme). La discussion sur le 
e VI (äntérieur) a êló ajournée à cause d'une indisposi- 
ln e ef de ce département. . 
tbance d'hier an soir la chambre a adoptò à la majo- 
Xoix cantre 16, le chapitre VII (culte catholique). 
Ahuiete a entamó la discussion. du chapitre VII 
Guia été adopté par 40 voix contre 1á.… … 
Abre à ensuite commenté les discussions sur le chapi- 
De (Fimances, dette nationale). , 
oldais- Courant publie aujourd'hui le texte de l'adresse, 
„Ommission d'enquête pour les affaires de Surinam a pro- 
… la Seconde Chambre des Etats-Généraux, de prêsenter 

























ture de cette pièce nous fait découvrir uno inexactitu- 
Ou trois omissions dans analyse que nous en avons 
@r d'après un journal hollandais. Au lieu du mot: 
nent» dans le ler paragraphe, il faut lire «l'état 
SDorable ; ». L'avant dernier,‚paragraphe, doit être In 
R que la mère-patrie nesait peut-être pastenue,endroit, 
Jeg derres coloniales contractées sans le concours dn 
pi f, nous attachons néanmoins ane telle impor-; 
aire, si intimetment liée à la praspêritè de la 
gerdh; au bien-être de Ja patrie, qög pous avons ern. 
foemer 9 otre Majesté, par. up adresse respectueuse, 
ts-Gândraax sont dieposós à aviser avec Votre, Ma- 
Besures législatives nécessaires, en votant même, s'il le 
sides à fournir par Je Lrêsor de |’ état, afin de mettre 
ration coloniale en état de remplir, en tous points, les 
MS qu'un arrêté royal a imposées en 1829 à la banque 
LJ 
dernier paragraphe, après ces mots: « ministre des 
P. U faut ajouter ceux-ci: «qui jouit depuis un si 


Mans de la nation. » 
Sppèòs le mot: « décadencer à la fin du projet d'adres- 
„…dOuter ; « qui date du milieu du siècle dernier. » 
& Ral de Bruzelles eentient l'article suivant : 
Palliates, voulant détourner les jeunes gens de l'i- 
„Montraient des esclaves ivres. Un remède analogue 
Cen ollande pour dégoûter les partisans de la ré- 
fire Wonnelle et surtout ceux qui demandent les élec- 
Eler Le Journal de La Haye recueille avec complai- 
26e dans la partie la plas apparente de ses colonnes, 
kat Aû à mettre en relief les incon vêniens de notre ré- 
4, les exoès de la presse, la dégoûtante polémique à 
038 livre, les calomnies dont elle poursuit les ei- 
luk. horables du pays; et quoiqn'il n'en tire ge 
pig on voit que la langue lui dömange et qu il 
Areil à Gel « Regardez, mes amis; vons demandez un ré- 
Boris ds uiqui fonctionne en Belgique; vous voulez 
a eiTECtes; Jà-has, on en a, et voyez co qui en rô- 
„Nies, invectives, ìnjares, les hotzmes les plus sen- 
dignea d'estime boartés du parlement, et rempla- 
















am Sida les plus vieilles. amitiés brisées, le trône mé. 


dire objet de vos be ba exposé aux insultes de gens 
ksk, rien respecter!» 


ter Loan B 
de tvre du Journal de La Haye n'est pas maladroite ; 
„ture à faire impression sar l'esprit des rêforma- 


Vat N Ee ‚ ij ne 
“Rmasgur ATEATURE DE MA VIE 

| helen. CHAPITRE V. | 
Les confidences. 





en doarnal ge La Haye. — 21 Juin 1845. 
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ancer jn © WA signal converiu, que l'on m’ouvrit sans piécaution, 






& liivee Abhrgu VOir paraître la persojne qu'on attendait; mais, avant 
z Nan la Porte Tue Cen'était pas elle,je m’élangai, puussant de toutes 
del dvn en avait entrebâillée et qui se referma violemment,. 
Pa robnsre CT dans Ia pièce exiguê el sombre où je metrouvaiaux 
br. de moie cdversaire, déterminé à me ieter dehors, et en tous:cas 
te, ; ine toduie anprès de l'enfant. J'avais neconou’ mon hon- 
de kod reconnaissaitgug,atigni faillit m’étauffer dans ses 
n disaig np oenteomptededosiolatiun de son domicile. 
Spion; vans n Se U Terkurconcentrée. Que voulez-ous? Si, 
teen hanen 2e sibnez pas vivant d'ici! … Eis 
Ba secret Plkirépondis-je ma sentant. défaillir; lhehuzmoi, 
Minérablet ent atrêter, On dere” 
PRS Ou.na n Woil.p'deriast-il en ne simposant plus de réserve nì 
je Betion eters jamais, î : 
hup. dáse De pas à ce qu’on vous arròte 
Maren kde reis den part. ais 
$t han, érohestoi.à ma vengeancel… Mai irai dé 
80, tes mort} 4 «« Mais non, tu irais me dé- 
RSE. 


a Gister arzát, bien de ce que j'ai fait ier soir! 5’ 
hen J at fait pour vous hier soir! F'au- 
Wss AF 



















répondis-je appréhen- 


ten 


B . 6 . : een 
Rà wear nensieur! inlerrompit-il 


dn Finkentioo de vous faire du 
n peu rudamené accucilli; mai 
que vonaarer ravi.à 8a. mère. eenn 


laisapzmroi cet.enfant, ne ‚m'ôtez-pas Je seul 


18, 9 queique vous” 

Or: sap der l'enfant, ee 
: Ri, À “Monsieur . 
\ err El 2u mond 4 


une lutte et d'une, altercation avril 





“ombre, d’'années de la confiance du Roi et de celle des |-gnance. 


„bourg ; mais on dit aussi que cette année, comme en: 1840, il 


Bors wepnnuss des. procds, des qrerelles, les fa- | 









teurs hollandais, et‚ pour nötré compte, hohs ne seriuns pas 
surprissì, reenlant devant cet argument em action, ils renon- 
gaient au moins en partie à leurs idées, Il ne manqnerait plus 
que cette conséquence pour couronner |'oeuvre de notre libé- 
ralisme extravagant: l'étranger, êvoguant sOn ridicule fan- 
tôme, emprantant son vilain masque, pour effrayer les bonnes 
gens qui aspirent à une libertê calme et honnête (1)! Bean 
triomphe, en vérité, et bien digne de cetwà qui ont le décer- 
ne F Les voilà devenus épuuvantails ,: dé miannedfffl qu'ils 


í @tatent ! : : 


» Nous avons bien dit que sd à rougir devant les 
peuples-voisins, qu'ils haussecatend lest@pautes de pitié, en 
voyant exclure de notre parferfvent des Worrmes dont la réputa= 
tion est enropéenne! Déjà notre praphètie se. réalise; bien 
plas: on ze sert de nous comme an se servait des esclavesivres 
à Sparte, on nous donne comme des modèles de vice! Il est 
vrai que nos Verhaegen ne se suucient guêre de l'opinion qu'on 
à d'eux à l'étranger. L' Alliance est pour eux, \’ Alliance les 
couronne, el c'est assez | » 





tees TDP 
Crise ministérielleen Belgique. 

On lit dans l’ Indépendance belge : 

a Il paraît que le cabinet rencontre d' assez grandes difficultós 
pourse reconstituer, ct te remaniement , que Fan considérait 
comme arrêtè, est de nouveau remis en question. Hier soir on 
assurait que tout êtait convenu pour la retraite èt-le remplace- 
ment de MM. les ministres de l'intèrieur &t des fnances; M. 
Liedts avait consenti „disaiteon „à reprendre le portefeuille de 
Vintérieur qu'il avait remisen (841 entre tes inainsde M. No- 
<hamb et M. d’ Huart consentait,de son côtb‚à tentrer au mimis- 
tèredesfinanees. °° ‘ i 

» Ge matin on nous assure que cette combinaison est renver- 
sôe par le refus catégorique. de M. Liedts, réfns qreïrsnocòd eà 
celui de M. Leclercq. Une antre combinaisotr coüsistait à char- 
ger M. d'Huart du ministère-de l'intérieur, en laissant le reste 
du cabinet dans sa positivn actuelle-; mais, d'après ce que vous 


apprenons, M. d'Huart refuse d'entrer sous de semblabtes.cou- } 


ditions ; il ne veut pas, dit-un, se trouver seul nouseau dans Îe 
ministère, et certes rien ne se comprend mieux que cette répu- 


» En ce mament les choses ne sant done: pas plas avancées 
que le premier jour, st ce n'est cependant qu'on voit de plus 


en plus eonibien fa sitnation est grave et les’‘arrangemens diff-: 


ciles lorsqu'il s'agit seulement de faire du provisoire. …… 

» En attendant, M. Nothomb fait ave activité ses préparatifs 
de départ. On annonce comme ecertáin qh' il quitte samedi le'mi- 
nislère pour aller. passer quelques semaines dans le Luxem- 


songe à s'assurer inmédiatement d’une autre position, sanss' ine, 
uièter de savoir si la politique bu les con venances du ministère 
fitar seront d'accord avec ces petits argangemens personnels,» 
Dans Varticle suicant; le Journalde Bruxelles eritiqnesèvèò- 
rement les journaux belges de leur intervention dans les com- 
binaisons du roi relativement à la composition d'un nouveau 
cabinet: . 
«S'ilest une impudente ineonvenance qni doit ehaquer les 
‘honnêtes gens de toùs les partis, c'est celle que commet la presse, 
en intervenant grossièrement dans les eembinaisons du chef de 
Etat, oeeupé à recomposer son conseil, 11 faat ne pas avoir la 
inoindre motion da rôgime constitutionnel, ne connaître ni les 
devoirs qu"il impose aux citoyens, ni les-droits qu'il assare aux 
différens pouvoirs de V'Etat, pour s'oublier à ce point. Quoi? la 
constitution n'est-elle plus qu'un vieux chiffon que les partis 
peuvent fonler anx pieds, quand, à leur grê, on ne satisfait pas 
‚„(f) Non pas, s’it vous plait, mais peur engagerà s'en contenter ces bon- 
nes gens, qui avjourd’'hui jouissent chez nous d'une liberté caline et hon- 
nêté. (Nate du Journal de La Haye.) 





entendait sans en vo'r les acteurs, l'avait glacé d'effroi. L'obscurité qui 
régnait dans l'antichambre où j'étais retenu jar mon vigoureux antago- 
niste ne me permettait pas de suivre sur son visdge les impressions que notre 
eutretien faisait naître dans son âme ; je erus temarguer toutefois qu'il ver- 
sait des larmes et qu'il était en proie à un grand-tombat intérieur. Il me Iais- 
soit respirer, mais il veillait sur tous mes mouvéfens. 


La 
— Vous m’avez rendu un service que je n'oublierai pas tant que j'aurai une 


goutte de sang dans les veines, me dit-il aprês un intervalle de silence; jé n'ui 


pas d'autre moyen de vous prouver ma recounaissance; je suis pauvre… 

— Fussiez-vons riche, monsieur, volre argent ne servtrait pasà me faire 
complice d'un vol, ie plus lâche et le plus eriminel de tous, le vol d'un en- 
fant !… Vous ne répondez pas? Cet enfant, pourijuoi ’avez-vous volé? 

‚— Parce qu'il est à moi, répliqua-t-ild’un ton ferme et noble à la fois. 

— A vous! répötai-je avec surprise, n'osant sonder quel mystère de 
famille M. de Saint-Allèze m’avut caché ou devait ignorer, Je vous con- 
jure de me remettrecet enfant que réclame sa malhevreuse mère. 

— Avez-vous plus de pitié, monsieur, pour fa mère que pour le père? 

— Le père est m: rt, dis je sévérement, afin de montrer que je ne serais pas 
dupe d'un conte lait à plaisir. EEN 

— Les victimes du despotisme im périel sont donc mortes pour le monde, 
lorsqu’elles ont gémi deuz ans au fond d'un cachot? dit-ilavee amertume. Il 
ne m'est pas même permis aujourd'hui de vivre pour ma femme et pour mon 
enfant! n ; 

— Ne eherchez pas à m'abuser, monsieur ; je suis ingtruit de Lout par M. de 
Saint. Allèze ; je suis que son gendrea pêri. 

— Son gendre, c'est moi! s°éeria-t-il avec hauteur. Je compiends tue le 
romte de Saint-Allèze et son fils ine fassent passer pour mort et se déborras- 
sent ainsi d'un sonvenir qui leur pèse: mais Adèle, nrais ma femme! … 

— Est-il possible que vous soyezce Lauis Belin compromis dans un com- 
plot de lèse-majesté et conduruné à mort? he Bes ° 

— Condamné, mais non ezéeuté. Vous me paratssez être un homme de cosur, 
monsieur, et je tiens à me justifier devant vous. 

Louis Belin me fit alors entrer dans, la chambre où l'enfant demi-nu, 
assis sur son stant, au milieu de jouets de tonte espère qui encombraient 
le lit, attendait avec anxióté Ta fin d'un colloque qu'il entendait- sáns le 
comprendre; lopparition d'un nouveau visage acheva de le terrifier &t il 
resta immobife les yeux fixés sur nous, pendant que son père me Caisait 
asseoir à langle le plus éloigné de cette chambre nue et délabrée. Nous 
nous observÂâmes l'yn l'autre pendant quelqnés ifistans ct hous fúmeò 





8 
d ' 
meut. Et moi qui lui enlèye notre fils! 


BUREAU DE LA RÉDACTION, 

à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht(Noord zijd. 
BUREAU POUR L' ABONNEMENT E 

: ANNONCES, 

‘Chez M. Van Weelden, libs 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquetsdoiv 
éuvoyés à la direction francs dà 


assez LÔt d'avides passions? La première des libertés, celle qui 
est comme la basede tout édifice social dans nne monarchie 
constitntionnelle, n'est-ce pas celle qu’ exerce le chef de l'Etat, 
faisant usage de la plus haute de ses prêrogatives? N'est-ce pas 
vneaction bien coupablequede vouloir, par des menaces ou des 
violences, s'interposer entre le drait et le fait, annhterl’un pour 
forcer V'antre, usurpant ainsi à Ia fois et le libre arbitre du pou- 
voir et le contrôle régulier du pouvoir parlementdire? Mais où 
somines-nous done, je vous prie? A quelle époquel'esprit d’a- 
narchie et de vertige veut-il nous faire rebrousser? Eh! si vous 
n'avez pas le sentiment de vos devoirs, si vons êtes impatiens de 
briser jusqu'au dernier lien de l'autorité, st votre gfossière fa- 
eonde deborde et doit, à tout prix, se répandre dans son raise’ 
seau de tous les jours, ayez an moinsla pudeur de laisser en paix 
ce que vous ne pouvez toucher sans le souillert 
» Que les honnêtes gens de tous les partis se pronöncent; qa’iks 

disent s'ils veulent assuiner la responsabilité de ces outrages 
quotidiens; qu'ils disent s'ils entendent laisser souiller leur 
cause par ces pamphlétaires qui ne respectent rien, parcequ'ils 
nesavent pas se respecter eux-mêmes. Plus tard, lorsque la 
conduite de chacun et de tous deviendra l'objet d'investiga- 
tions loyales, faites lu face dn pays, du haut de la tribune 
parlementaire, nous rappellerons ces allasions odieuses ‚ ces 
sorties degoûtantes, ces menaces coupables; tant pis pour ceux 
qui n'auront pas eu le courage on la pudeur d'en repbussér la 
sotidarte ! ek p 

* + Nous comprenons que.la vivacité de la pbléroigque, que cet- 
te espêce d'improvisatian de: la: presse qt re lui permet guere 
de trier.ses pensòes:et ses paroles, l'entraineût parfois drs den 
&carts dont elke est. Ja première à se repesitir; toute monde peut 
commettre de.ees fnates-là. Mais: guaëld ces excês 5e Fánouvel- 
Jent tons les jours, lorsque c'est un système prémêditéde vinlek- 
ces el d'injnres et qu'à tout propos on y \ouve mèêlé ün north au- 
guste que les conrenances, à dèfaút desprescriptions constita- 
tiunnelles, devraient mettre à l'abri de pureilles avanies, oh! 
la patience nous échappe, et le devuir nous force de flétrieda 
conduite de ces pamphiètaires dont la plurac ne respecte rien. : 

» Le peuple belge a le sentiment monarchique: il sait coes> 

bien nette jeune royautó, objet de sa vénóration, s'est identifióè 
aveo ses veux, ses idées, ses besoins; il connait les imnmenses 
services qu'elle lui a rendus, la sollieitúde incessante, dont elle 
























l'entoure, ledévouement sans borhes qu'elle mat à veiller aa 


bien:de tous: On aura beau la prendre à partie et, ‘par des insi- 
‘f nuations perfide, s'efforeer dela rendre.saspecte-à des homraes: 


dont on croit avoir rêveill les passions brutales, on n'y par- 
viendra pas. Les honnête gens sauront faire justice de ces dó- 


clamationsinconvenantes, et lorsqae le moment sera veu, le 


pays entier en demendera compte à ceux qui, les laissant s’abri- 
ter sous leur notn, n'ont pas le courage de s'affranchir d'unè 
parcille solidarité. » 





j- Affaires de Erance. 


M. Varcherêque de Tualouse vient d'adresser ùnesinppliquë 
au roi en faveur des jesuites, Elle se rèsumê par cette corielù- 
sion : Nous nous inserivons en faux contre Îes imputations faites 
à la sociêté des jésuites, dont les constitutions, depuis loiiggtem 
approuvées par l'èglise, respirent le plus pur esprit de P'Evan- 
gile, et ont formô un grand nombre de saints: Nous dögdlatöhs 
que leur dispersion canserait le plas grand dommage à la reli- 
gion, dont elle préparerait de nonvean jjadnii.nduús le renverse- 


ment. En même temps nous protestons, Sire, à Votre Majesté , 


que d'après notre conviction intime, si elle peùt craindre ponr 
la stabilité de son trône, c'est de la part des homines irréligieùx 
et ennemis de l'ordre et non de la part desjêsuites qu'elle doit 
concevoir une pareille crainte, Aussi est-ce à votre Majeste que 
nous recourous pour conjurer les orages qûi nous mendeent. 


Le Journal des Débats eritique les remontrances de Ä. 





également satisfaits de ce premier ezamen qui nous conârmait dans rios bons 
sentinieuns réciproques. en ‚ Bef 

Louis Belin pórtuit sur ses traits la fierté de son caractère : la ‘barbie rioirè ct 
touffue- qui couvrait le bas de son visage, ne lùi dunnait aucune dureté et 
ajoutait seulement à sa tristesse habituelle. 


— Je erois devoir d'ubord én peu de mots ezpliquer ma eoudhite,'medit-il: 


cote de Saiuyt- 


je parlerui bas, pour que cet cufant n'entènde point… Le cas 
Allêze pur sa faiblesse , son fils par sa méchunceté ‚ sont fes aüteurs de miòn 


infortune. Íls vous ónt raconté ce qu'ils out vouta : je n'états pas là pour les 


deömeutir. La vérité est qu'ils nrout indigneiment abandanué , saercfié! Te 
barori de Saiut- Alièze surtout, qui ni’a toujours huï…, Le cher enfant! inter- 
rompit-il en le regardant avec amour, je l'ai vu hier pour la première fois! 

— Je suis envore lellement étouné , mongieur!… Vous, que l'on croit , que 
Pon dit mort, vous êles vivant! Vous, le pêre de cet enfant, vous âvez tecours 
àun rapt odieuz que rien n'exense ! Si la mêre eût riccombéà son désespoisf… 

— Vous urépouvantez , vous me Bias apprécier toute la gravité d'uneac- 
tort qe man malheur seul excuse. Je ne cou prends que trop ce que lagers” 
vre mère a dû souffrir! J'oublie alors tous ses torts, j'oublie qa'elt 
m’a saerifië. : wt heh KAS Dee Ee 
‚ — Quelle erreur est la vótre {Tant qu’ duré votre procòs, ellen’. de 
Sevòne, elle a épuisé taùtes les-tentatives pour vous voir, pour TOY ili 
et lorsque, enfin, accablée de fatigue et de doulèùr, elle peshmind fit. 

— Adèle ne n'a pas trabi comme les autres ? eéerik-t-i ‚&roo atlendrisse- 


jole viitiRern Ea & \ 
— Quaud sortie de són lit, après avòir, do néle_ jour à ce, fils que 
vaus lui enlevez , elle apprit qu'il n’avait plus de. DEES. . ‚ 
_— Mensonge , abominallensnsngst en pt Âe. baron de ‚Ssint-Allèze qui 
Pa imagine, le malheureux ! Je fús', il est, YOt. Japligué dans un procès 
de conspiration et de lèse-majesté:. Jett Hi Je bavais rien à me 
reprocher ; si ce n'est de posséder. la, àP ALi, AU UN Amt avait dépose 
dens mari sein. Une associdtida, ate, da rept rbe Îteliens s’était for- 
mée pour secouer le joug, qúüì, cl” Tale: un deur, chaisì par te sort , 
avaif juré d'assaësiner l'empêreur àr SÓN Passage à Milan. Ce régicida était 
meu meilleur ami ! Dieu sgifytout.ce 79E Je fis pour le détourner de-ce crime 
aùüquel ilse regárdait, <9 KOT 5 
pas pêrdre ínón ànii. Gp, ft à mai que l'empereur dut la vie, Meisje ne 
pouvaïs prouver mófp SAnQOENCe sans compromettra et faire égorger vingt 
personnês bonfidentbs et cousplices de Vassnssinat que j'avais fajt échóuet. 
te remifermái donc dans uu silence inkpénétrable, êf je-fhs Condameó à 


oP: „eonsacré. Je voulais sauver Vemperepret ne 


Varcherèêqua de Toutonse en fnveur d'un ordre monastique 
proserit par les loiset par | opinion. ‚ ‚ 

« L'épiscopat, disent les Débats, se plaint vainement de ce 
» quo doi qui-vejonase Jes jesuises est une loi révolutionnaire. 
» Tout est révolutionnaire depuìs cinquante ans dans notre pays. 
» La Charte est révolutionnaire. Nos codes sont révolationnaires. 

“» La dynastie cst révolutionnaire. L'existence même, l'existence 

„»actuelle du-rlerge est révolutionnaire; car c'est da concordat 
vet des articles organiques,@uvre de la révolution, qu’iltient 
» sos droits et ses privilèges, LI serait bien temps de s'y rêsigner, 

„et, quand-on réelame In liberté absotue pour les congrèga- 

‘»tionsreligteuses, de ne pas insulter en masse une révolntion 

et Jane philosophie sans lesquelles nous serions encore sous le 
srêgime du bon plaisir ct de Vintolérance ! Qu'on nous dise 
» donc par quelle fatalité lapvlogie des jésuites ne va jamais 
» sans un torrent d'injures contre cette rêvolution qui nous a 
» faits, peirpte ct roi, tout ce que nous sommes ? » 

La Patrie dit au même-sujet: 

« Tout te monde reconnait que la société de Jósus est frappöe, 
en France, d'une immense impopularitó, S'il fatlait admettre, 
comme l'atirine Mgr d' Astros, que la cause de la religion est 
intimement ‘hóe à celle des jósuites, la religion serait en pêril, 

ear certaigemeat l'opinion pablique obtiendra les satisfactions 
qu'elle réeláme. Mais il faut tenir bien peu compte des Faits, il 
faut des avoir bien mal vus, pour confondre ainsì deux intérêts 
distincts et {rès-sonvent contraires, ct peur-ne pas discerner le 
sens des mauifestations populaires. 

»L'Eglise a-vécu, quinze sièclos, prospère et florissante, et 
elle s'est fort bien passée des jósuites. La France, l'Espagne, le 
Portugal, l'Europe entière a expulsé les jósuites, un pape les 
a sapprimèés, et la religion n'en a pas souffert, La religion s'est 
relevéeen France sans que les jésuites aient eu à s'en mêter. lÌ 
est vrai que, sous la restauratian, on les a vus reparaitre, et peu 
s'en est fallu que leurs envahissemens et lears intrigues ne 
compromissent sèrieusement la canse religieuse, 

„C'est ainsi quete sentiment publica êtéappeléâ se pro- 
noncer contre des jésuites, ‘et à invoquer leslois qui les pros- 
erivent. Le clergé séculier, malgrè les fautes graves que sa 
faiblesse lui-a fait commettre, est complètement en dehors de 
la querelle. Veat-on savair pourquoi? G'estque nos prôlres, 
nos curés, nos êrêquês, nos chanuines, sont, comme nous lai- 
res, des citoyens frangais, soumis aux lois de notre pays, je- 
loux de son honneur, de son indèpendance, acceptant, dans la 
loyauté de leur coeùr, les institutions qiri nous vêgissent ; c'est 
q''avec nous laiqnes, ils-ont une entière conformuité d'inté- 
rêts terrestres, qu ils se réjonissent de nos joies patriotiqucs, 
qu'ils s'afflligent de netre deuil. Les jösnites ne sont rien de 
tout eela. Nésen France, ils ne sont pas citoyens frangais ; ils 
soat les soldats de Rome, instrumens aveugles, privés de vie, 
comine le cadavre; privês de volonté comme le bâton du voya- 
geur, ilsobéissent passivenient à la voix deleur genêral. Ils 
seront Prussiens, Russes, Anglais, tout ce qu'on leur comman- 
dera : ils ne seront plus Frangais. La règle a brise en eux tuut 
ressort patriatique. Leur patrie, c'est Komeet leur ordre. La 
France n'est plas rien’ ponreux, etsion leleur prescrit, ils 
soufleront sur elle le feu de la guerre civile. 

» Que nos érêqnes, qu'ils ont compromis, venillent bien voir 
où on les thène, La religion n'est pas en danger; mais s'ils aeri- 
vaient à persaader au pays que la cause des jósuites est leur 
cause , alors seulement le danger existerait. M. ['archerêque de 
Tonlounse, que son àge et son expérience mettent sans douteà 
Vabri detoute ezagêration, devrait comprendre à quelle déplo- 
rable conclusion aboutit sa défense des jésuites, » 


Le Moniteur vient de publier le tableaa de la production et 
la consommation du suere de betterave depuis le commence- 
ment de la campagne, et prsentant la situation des Fabriques et 
Je montant des droits pergus à la fn de mois de mai, 

A ecette époque, 39 millions et demi de kilogramme de sicre 
avaient èté fabriquês, et 29 milliuns et demi btaient déjà entrós 
dans la consommation ; c'est une augmentation de 5 millions de 
kilograumnnes sur la prodaction de l'année dernière, à la même 
époque. 

En mème temps que la production a augmemté, le nombre des 
fabriquesa contunuê à diminuer : on en comptait année der- 
nière325 ; il u’ yen avait plus que 294 (34 de nu.ins) à la fin 
de mai. 

Ces rêsultats pronvent qite dans les conditions actuelles du 
travail aux colonies, le sucre indigène supporte très bien la 
eoneurrenceet V'égalitò d'impôt quelui a fait subir la dernière 
loi. On peut même espòrer qu'à l'epoque du remaniement de cet 






wort par une commission martiale. On comptait sur des aveux ; je refusai d'en 
faire, tout en protestant que j'étais étranger au complot ef que ma conscience 
ne me reprochait rien, Ii fallnit que les charges qui s'élevaïent contre moì 
fassent bien faïbles, puisque je ne partageai pas le sort de mes co-accusés, la 
plupart Itatiens, qu’on fasilla-dans la prison. Moi, je restai prisonnier d'état, 
sous le poids d'une condamnation qui me retranchalt de la sociëté… 


— Et votre ami, qui vous avait entrainé datis cet abîme , n'ent-il pas la” 


générasité de venir se Íivret bui-inême? 

— [Is’était enibargué sur ui taïsslâu qui At naufrage à la còte d'Afrique : 
i fat emmené dans Vrutérieat des lerros par des Arabòs dânsles mains des- 
quels it gtait tombé, et il resta caplif pendant quinze moië, sans adcune nou- 

‚ s&lle de France ni d'Etalie. Lorôqu’it eut recouvré la liberté , il fentra en 

Tante sousun faux nom et aussitâtiìls'oecupa de ma délivränce : à force 
d'argent, il me fit évader de la forteresse d'Ancône où j'avais été transféré; 
je Hè rejalgnis à Paris : j'avais voulu le revoir, I'émbrasser encore, avant de 
passer en Ängleterre.… J’arrivaià temps pour recevoir son dernier soupir : 
te chogrin avait renda incurable une maladie ‘orgánique causée par les pri- 
vations &t les tortuúres de sa captivité à Tanger... ÏÌ ya trois jours, dans cette 
ehambre, sar ce lit. 

— Votre dévoùûmentà l'amitié méritait une autre récompense… Mais, an- 
jourd’hui, ajoutai-je Préócoupsé de la situation dangercuse où se tronvait ce 
noble jeune bomme, vols poutex dispeser du sácret de votre ami. 

— Hétas ! répondit-il a%ge win sûurire amer , ce secret n'intéresse personne 
maintenant : il n'y a plus de tôtés faire amber! 

— N'ayes pas en moi eonfianoe à demi ;“aidez-moï à vous servir d'une ma- 
niëie efficace. Vous courez risque d'êtie arrêté à chaijne instant, surtout 
depuis que la police s'ost mise sur les trâces dia ravisseur de cet enfant… 

=— Etés-vqus venu pour m’espionner ét póur me trai? me démanda Louis 
Belin aree un retour de défianae. 

Je suis venù, à vous parler franchement, pour refrouver l'enfant et le 
rendre sa mòre. Je ne férai que compléter ma niission , si vans voulez ‚ en 
vóùs'rêniiint aussi à votre málheureuse ferme. 

=e Säriúate je nò'la reverrai? s'écria-t-il violemmient agité: elle m'a renió, 

effo m'a abähdoting, ette m’aoublië!… 

— Je n”aurai päd do pelae À vous prouver lé contraire: mais eommencons 
par le plus pressö: n'y a pas uné minnte à perdre; l'enlèvement de cet 
eafant suscitera dès rbtretches’ delives dé la part de lá polico… On a déjà 
yeut-être votre signalement, on sáìt'pdút-étie votre demeure. Ce caëkier de 
ubrlotet, qui vous ú' conduit hièr sort ä Veniliëe de cette rue, ne mänktera 





acte législatif, évidemment provisoire, les chambres pourront 
encore descendre le taux da droit d'entréesur les sneres colo- 
niaux ct les sucres Ótrangers, au grand avantage des consom- 
mateurs, qui deviendront plus nombreux et ròcompenseront le 
fisc de sa modération. 

Les fabriques qrri disparaissent, au fur et à mesure qne la 
pradacthon augmente, sont celles qui se trouvaient dans des 
conditions anormales, celles qui avaient trop fait entrer dans 
leurs calculs l’élévation et la durée des droits protecteurs, qui 
sont tonjours et tôt ou tard destinées à opêrer dans les industries 
qui s'y fient nne déprêciation de capital considérable. 

294 fabriques existent : 139 dans le Nord, 66 dans le Pas- 
de-Calais, 29 dans |’ Aisne et la Somnme, 6 dans 1'Oise, 2 dans le 


Pay-de-Dôme et 23 dans dix-neuf autres départemens. 21 fa- 


briqnes êtaient en non activité, mais ayant des sucres en charge. 
L'année dernière, à pareille épogque, 50 fabriqnes se trouvaient 


dans ce cas. 





Droit de visite. 
(Suite et fin. — Voir le journal d'avant-hier.) 


Instruction pour officier commandant les bâtimens et vaisseauz 
de S. M. sur la côte occidentale d' Afrique , ayant rapport au 
traité avecles Etats-Unis d' Amérique, signé à Washington 
le 9 août 1842. 


Par les cominissaires renrplissant l'olfice du tord grand amirat du rayaume- 
uni de la Grande-Bretagne et de \Erlande, etc. 
Nous vous transmettans ci-joint un eztrait du préambute da traité entre 


‚S. M. et tes Etats-Unis-d'Amóérique, daté du 9 août 1842, et une copie de \'ar- 


ticte 8 de ce traité, qui-stipule que les parlies contractantes doivent maintenir 
chacane sur la côte d’Afrique une force.navale d'au moins 80 canons, dans le 
hut de soutenir , séparément et respectivement, les lois, droits et obligations 
de chájue nation pour la suppression de la truite; que les deuz stations sont 
indépeudantes l'une de l'autre , mais que les oficiers eoummaudans recevront 
de leurs gouvernemeus respectifs des ordres pour àgir de concert et pour coo- 
pérer ‚et que vous fassiez tuus vos efforts pour arriver an but que se propose 
te traité; vous souvenant que c'est dans cette vue , par dessus tout , que les 
bâtimsens de S, M. sur la côte occidentale d'Afrique sont confiés à votre com- 
maundement. 

Cela étant, vans devez saisir la première occasion de vaas mettre en rap- 
port avec le commandant supérieur de lastation des Etats-Unis, alu d’arriver 
à une entente nécessaire pour obtenir le résultat que vos guurernemens res- 
pectifs ont en vue, 

Ll sera de votre devoir et de celui dèesofficiers des bâtimens de S. M. sous 
vos ordres, de connmuniqueren toute occasion aux oficiern des Etats-Unis 
toutes tes informations qui pourront servir à découvrir la fraude des négriers, 
et spécialement de donner connaissance de tant bâtiment supposé apparteair 
auz Etats-Unis, el suspect d'être engagé dans la traite des noirs, sait que vous 
le rencontriez, soit que vous en eutendiez parler dans une croisièêre; et vous” 
avertirez les officiers sous vosordres de donner une attention sèvère à ce de- 
volr. id 

Les occasions dens lesquelles il pourra être convenable pour un bâtiment 
sous vos ordres de eroiser en compagnie d'un bâtiment des Etats-Uuis, dépen- 
drontdes circonstances qui ue peuvent être bien appréciées que sur lea lieux, 
et doivent être laisstes à votre propre décision ou à celle des commandans 
des bâtimens sous vos ordres, si ces derniers sont sóparés d'un officier aupé- 
rieur, et qu’ils soieut sûrs que, en consentaut à cette démarche, ils n'enfrein- 
dront pas les instructions qu'ilaont regues auparavant. Le systême de croi- 
sière à deux devra néanmoius être employé, quand, de l'avis des officiers des 
deux nations, il pourta l'Êlre avec avantage, Dans tous ces arrangermiens, les 
officiers des vaisseaus de S. M. sur la côte d'Afrique continueront d'être dis; 
rigés par des instructions avec: lenpueldes is opêreat quand ilsecroisent sépa- 
rémont, dans tout ce qui concerne la visite, la recherche et la gaisie des bâti- 
mens appartenant anx natinus avec lesqueiles la Grande-Bretagne a conclu 
des traités pour ta suppression,de la traite, et des bâtimens qui n'ont pas de 
titre ù réclamer la protectidn duú pavillon d’aucuún pays. 

Mais si l'on vient à reneontrerun bâtintent suppoeé anglais, et suspect d'ê- 
treengagé dans la traite, le commandant de la eroisière anglaise invitera le 
commandant de la croisière des Etats-Unis à se joindre à lui pour le visiter. Il 
en sera de même pour un bâtiment arborant les couleurs britanuiques, et sùs- 
pectde n’avoir pas le droit de les porter. Si,d’autre part, ce bâlimént pa- 
raît sous les couleurs des Etat-Unis, et que le commandant anglais n’ait pas de 
raisonsde croire qu'il appurtient à one autre nation qu’aax Etats-Unis, il 
s’abstiendra soigneusement de toute entrevue, à moins que sa coopération ne 
soit requise par le commandant de la craisière des Etats-Unis. 

C'est seulement lorsque le commandant anglais aura dea raisons de croire 
que le pavillon des Etats-Unis sert à on commerce infâme et que le bâtiment 
pe livre au commerce des noirs, qu’il soit anglais on qu'il appartienne à une 
nationquia donné à la Grande-Bretagne le droit d’arrêter ses bâtimens quand 
ils fant la traite,c'est alors senlement que,de concert aver le commandant des 
Etats-Unis, il estautorisé à le visiter et à vörifier sa natiónalitó. 

En mettant à exécution cette partie de ses instructions, il fera bien de lais- 
ser le commandant de la croisière américaine faire le premier pas pour visiter 
le bâtiment, el s'assurer s’il a le droit de porter le pavillon de son pays; sûr 
qu'en agissant ainsi ilae s'expose pas à un retard snfisant pour que le navire 
échappe à la visite. 

Les officiers commandant les vaisscaux de S. M. dans la station d'Afrique 
doivent bien se pénétrer qu'il n’entee pas dans leur devoir de saisir on de vi- 
siter, ou de faire aucune démarche vis-à-vis des bâtimens américains, que 
ces bâtimens aient ou non des esclaves à bord; vous donnerez aux 
officiers sous vos ordres des instructiuns formeltes pour s’en abstenir. En 
même temps, vous n’oublierez pas que le gouvernement des Etats-Unis est 
loin de prétendre quele pavillon américain doit donner iinmunité à cenx 
qui n'ont pas le droit dele porter, et que bien certainement la Grande- 


pas de vous faire découvrir”. Vous serez mis en prisou, et une fois votre iden- 
tité reconnue… 

— Dans une heure sans doute je serai Inin de Paris... avec cetenfant… J'at- 
tends un passeport e& une voiture. 

— Ávee cet enfant! repris-je d'un ait de reproche : ah! monsieur, persis- 
tez-vous encore dans ce projet indigne de vous, indigne d'un honnête hom- 
me? … Maisavant une heure, mais déjà pent-être cette maison est cernée…. 

On frappa, commej’avais fait ponr être introduit, trois légers coups à la 
porteet deus à la vitrs ; Louis-Berlin tresaaillit, porta la main au pommeau 
d*un pistolet que je vie sortir de ‘son habit bontonné jusqu'atn menton, et se 
consulta en melancantun regard scrütateur qui lerassura de mon côté. Ilse 
leva doncement, me fit signe de ne pas boager, alla vers l'enfant dompté par la 


peur, et pässa dans l’antichambre, où il s’entretint tout bas avec la personne 


qui s’était fait connaître, en donnant le signal convenu. Cette personne se re- 
tira sans que je \'easse vue, et Louis Berlin rentra dans la chanibre, le visage 
boúleversé ; il jeta sur la table un gros sac plein d'or qu’on venait de Ini ap- 

orter. , 
jen Je ne puis partir, je n'ai pas de passeport ! s’écriu-t-il avec décourage- 
ment ; il paraît qu’ou a déeouvert guelque conspiration s car tous les jours on 
en invente une, pour tenir l'empereur en haleine. Impossible d'avoir un pas- 
seport ! 

E Plus vous resterez ieì, mains vans aurez de chances de galnt, 

— Eh! où vaulez-vons que j'aille? répliqua-t-it avec impatienee, marchant 
à grands pas dans la chambreet s’arrêlant par intervalles devant l'enfant, qui 
alors baissait les yeux el n'osait plús les relever. Avec cet enfant…, 

— Vous u'avez guêre l'embarras du choix.… Par exemple, vons pouvez venir 
chêz moi… au Marais. 

— Chez vous! … avec mon enfant? … Eles-vous franc-magon? ajou- 
fa-t-il avec un signe magoniquc. 

= Je suis votreancien, répondis-je en ne négligeant pas le signe d'intel- 
ligence qui devait confirmer moa dire. Loge des Neuf-Sceurs. 

Lage des gend de lettres et desartistes ; c'est la mienne...Je me fie à vous, 
dit-ilen me tendant la muin ; j'irsi où vóus vondrez. 

— Répondez-moi avec In môme franchise à oes dernières questions. La loge 
des Neuf-Sceurs, que préside le bon Nongaret, ne s'ost jams mêlée de politi- 
que? N'êtaa-vous pas en relation avèc des conspiráteurs ? 

— Non, sur l'honneur. It y a quatre ans, lórs de mon arrivée en Italie, je fus 
affilig'à quelques sociétés secrêtes; mon ami. Bidáneschi, puisque je n'ai 
plesrien à vous cacher, m'abait attiré dans le complot dont if était Î'äme : 


‘vent seulesdes forcer à anr soumission relative à l'auk 






















































































Bretagne ne permettra jamaisà dee bâtimens d'autres nations 
traire à la visite par le simple fait de hisser le pavillon des Btats- 
pavillon d'une autre nation qui n'a pas accordé à la Gran 
le droit de visite. Conséquemment, lorsque d'après des 10 or mild 
que le eommundunt.de la croisière britannique peut avoir rector Caei 
près les manoeuvres du bâtiment, ou une uutre cause suffisaate 
avoir. des raisons de croire que le bâtiment n’appartient pas à ee 
indiquée parses couleurs, il doit, si le tempsle permet, aller af 
du bätiment suspect après lui avoir communiqué ses intentions en 
lant, et envoyer un canot à son bord pour s’assurer de sa natone”” 
Parrêter, dans le cas où il prouverait qu'il appartient àla uatioës 
a arboré les couleurs et dont il n'est pas autorisé à visiter les bâtimer s 
si la vialence du vent, ou une autre circoustance, rend un tel 7 
visite impraticable, il doit requérir le bâtiment suspect de 68 
aborder, efin de pouvoir vérifier sa nationalité, et il est auto 5 
ployer la force, s'il est nécessaire ; il est toujours entens 
ne doit recourir à une mesure violente que quand tout aut 
aura échoué. L'officier qui aborde un bátiment a ordre de 885. 
tout d’abord des papiers du bâtiment, ou d'une autre preute de 
tionalité; et si le bâtiment prouve qu'il appartient réellement ak 
indiquée par ses couleure, et sur les bâtimens de laquelle il n’e 
de visite, le commandant doit le quitter sur-le-champ, en lui offres, 
q'er sur ses papiers la cause qui lai a fait snspecter sa nationsfité’ 
quele nombre de minutes que le bâtiment a été retenu (si touté 
pour l'objet en question ; ces notes doivent être signées par l'offidi 
qui spécifiera son rang et le nom du croiseur britannique. Que le 9% 
bâtiment visité consente ou non à recevoir ces notes sur ses papt” 
ne doit pas se faire sans son consentement}), tous tes détails ddivé 
médiatement insérés dans le journal de navigation da croiseur a8677 
historique complet des circonstances doit être envoyé au secréte 
rauté par la première occasion directement en Angleterre. Us, 
semblable doit aussi être envoyé à l'officier supérieur de la statt 
le faire parvenìr à notre secrétaire, accompagné des remard , 
convenable d'y ajouter. „…! 
Dans le cas où le soupcon du commandant se trouve bien fot 
est pronvé que, malgrè ses couleurs, le bâtiment abordé n'apparti 
nation dont ila arboré les couleurs, te comraandant du croiseur att 
ra avec lui comme il aurait été autorisé et requis d'agir si le bâti 
pas arboré un faux pavillon. on 
Douné sous notre sceau, le 12 juin 1843. 


ORK 
Signé, CocKBUBE. 
Par l'ordre de Leurs Seigncuries ; 
Sinszy, Hxb 
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Les Francais en Afrique. é 


Dans Ia position que les Frangais ont prise maint 
le nofd de V'Aftiqae, une guerre incessante avec éS 
du pays, et des disputes fréquentes avec leurs voisin® 
et de Maroc, penvent être considéròes comme les cé 
naturelles d'une souverainetó qui n'a d'antre & 
d'antre dêfense que l'epée. Les rigneursde l'hiver, 
culté de tränsporter les troupes dans on ‘pays aride 48 
font seules interraption dans la sèrie des ojiêrations nf 
et le retour de Îa belle saison , qui permet anx habitat 
paître leurs troupeaux et préparer les maissons próoë 
vite régulièrmmnent les Francais à quitter leurs quaft 
tuer ces troupeanx et pour dètruire les moissons. 

D'après le rapport sur nne de ves expêditions, U 
avoir pónêtré jusqu'à an desoueds les plus fertiles da tfël7 
officier qui la commandait ordonna à ses soldats de & 
oliviers et les figniers da district, — la seule richess® 
tans; et il ajoute dans son rapport, qe les indig? 


rògions sont si barbares, que des niesures d'extermi 


EN 


France. . 

G'est cet esprit malveillant qaì alimente sans cesse 
sì inégale, puisque les habitans n'ont à oppoaser que” 
irrêgulières et la plupart du temps dispersèes, ân 
gulière de 66,000 hommes. qai anjourd'hnisontt 
effroyable et ótrange de fairc la gaerre dans ces conté 
commandés par des ufficiers qui ont déjà combattit® 
pendant uu espace de temps équivalent à eelui qtó 
mit à conquérir tous ses launriers. 

La population de cette partie del’ Afrique, qu'a 
quête frangaise on estimait ne s'élever qu'à 2 mili 
se trouve aujonrd’ hai êtrededeux foisce nnmbre.$85, 
naturelles paraissent n'avoir gnêre souffert par la co 
de la guerre ; les enfatis dn dösert sont twujvurs 68 
fatigables à harasser leurs ennemis, et à les entonre”” 
et de piëges sans nombre, même quand ils sont à 
vós du matériel militaire qui est indispensable 
régulières. 

Une pargitle lutte, on est fondé àledire, est mt 
peut se terminer que par V'extermination d'une des Pig 
guerrayantes. Aussi est-il rara qu'on fasse des pú : 
tnoins que ce ne soit pour les faire servird’ tagess „ 
point de quartier ; on n'en demande pas non plus: £ 
sanguinaire n'est pas momentanèe comme la mé ak 


d e, 
. 


mais je m'éloignai des conspirateursà l'époque de mon mar 16% 
suis rosté sbaolunrent étranger à leurs projets. E 
—Tant mieux! car si vous étiez le moins du monde e 
dans les couspiratiuns ct dans les aociëtóe accrètes, je He 
bien, et je me fernis beaucoup da mal. Vouraves des pap/Y “ia 
— Des papiers ? répliqua-t-il tranblé à cette question PP; 
l'a dit? Ces papiers.… Je n'en ai pas. 
— Vous en avez, je le devine. Si ces papiers impliquent 5% 
sonnes enoore vivantes, il fant les brüler. 
—J'ai brùté tout ce qui contenait des noms prepress pf 
dangerenx pour quelgu’un; je n’al conservó que coax irene) 
nels à Bidaneschi, l'histoire de sa vie, ses pensdes, e98 @7 ‚5 
de républicain.… be: 
— C'est cela qu'il me faut… Confiez-les-moi, on plats” 
J'ai man plan, et, je vous lejnre.j’aurai autant de soin de 
vous-mêmo.… Ces papiers, trouvés dans vos mains, vont 
sonrcea; dana les miennes, ils vous sauveront. ed 
Dis minutes après cet entretien, Lonis Belin, moi © 
dans un fiaere qui nous conduisait à mon demioite. 
Après avoir installé chez moi Louis Belin et éon 
dans le fiaere qui nous avait amenés tous treid, eì f 
au tuinistòre de la police, occupé alors par Foaché, Sirs! =, 
perpétué presque continnellement depuis le Direc en po” 
j'eus le temps d'examiner les papiers dont j’allais ibn rábr't 
vaincre qu'ils nerenfermaient rien ‘de dangereus pe eit 
seulement le monalogne expansif d'un répubticuin Ger pb 
rêver laliberté de l’Italie et la mort de l'empereut. „pòod 
mens étaient chaleureusoment exprimés dans cet hab ne 
nérale, et la langue italienne, sous une plame ékoate ‚tt 
littéraire, auquel je ne pouvais manquer dêtreourte 6 Me 
tails matériels ot les Mits sa tronvaient entourde de” ft 
sés dans le vague : uno belle phrase sonore'et posti se 
nom, une date, un circonstanoe néckssalra: pon voed 
pléter des réeélations précienses, Bideneschi. pek PT irt 
que lui-même, et on eùt été bien en peinè-dó déco 
de tegucs et nébuleuses gónéralitós: [tarait pens e, 
yeuz so mouillêrent eu lisant les noms d’ Arens; Pr 
et d'autres qui s'étaient dévoude cotnrrie lui poor 
blique. 





fit 


Ser dll en permanente comme un système militaire qni a 
Er ‚ Mals n'a point de limites. 

Ee ej Francais eux-mè.nes ‚ du moins les Parisiens , semblent 
Uiguês de ves atrocités continuelles. 

Robstant In retraite d'Abdsel-Kader du théâtre de la 
€, et son sójour passager dans le territoire marocain, il est 
Uu gênéralement que les populations du nord de l' Afrique 


Moins tranguilles et moins soumises qu'elle ne l'ètaient en 



















SLI’ été defriier. 
if Bembres de l'opposition. en France qui regoivent les 
a Ss neuseignemens sur l'état des choses en Afrique et qui 
de VAlgórie comme inquiêtante et déplorable, comme 
ba-Sinen:perdue. Si c'estla vérité, en doit s'attendre à 
gonj Pon veler, avec fureur, une guerre que les circonstan- 
in, CS Ont suspendue, sans qu'il yeùt de part ou d'autre la 
Pe Íntention pacifigde. Et il y a lieu de supposer que la 
"0 d'Algórie ne.se terminera Jamais, — à moins queles 
8et les intórêts des Frangais ne soient attirés sur quelque 
Wint da globe, 


hi 


E OÙ il leur ost loisible, — à ce qu'on dirait, d'agir con- 
eht à tont sentiment d'humanité ou même de saine po- 


ne seront pas toujours des argumens concluans. 


his balme que l'année dernière pendant la campagne ra- 
Mi nöcessita la présence da maréchal, de ses meilleurs 
Set ‘un.grand corps d'armée à la frontière marocaine. 


8 ros les chefs arabes et les génêraux marocains. 

Mo Wil eh soit, la paix fut rótablie entre la France et le 

ha? À des conditions qui font le plas grand honneur à la 

in Hon de la première de ces deux puissances: el nous es- 
incèrement que l'intrgue ou le faux zèle ne parvien- 

Rl $ àengager l'empereur de Marac à se remettre ane se- 
ges à la merci d'un ennemi aussi formidable. 

An Pereur Abd-er-Rhaman refnso de ratifier le traité con- 

fa plänipotentiaires. Il est possible qu'il ait qrelque 











































vâlabte- pour ce refas. Mais inalheureusement la:Erance. 


igete d éthbhi'un précédent analogue; la France, en 1841, 
welfe était en droit de refuser sa ratification au traité 
Sq putisshnoes, bien qre'elle eùt.activement participd'aux 
“ons dônt ce traité fut le résultat. [lest permis de sun- 
He le’ traité en litige est aussi peu du goût de Vemperear 
Ene qukecelui pour l'extension:da droit de visite dóplai- 
hl Prace; et \'opposition francaise au moins ferait bien 
KES so plaindre d'une anomalie diplomatique dont elle- 
mna le premier exemple, 
„Svident, pourtant, qu'il est du devoiret de l'intérêt 
) d'adhérer an traité de paix econclu l'année der- 
… Stde garder désormais une stricte neatralité dans la 
Nils Afrique. Maison perd son temps à raisonner avec et 
Mi Princes:orientanx comme on feraità l'égard de princes 
gee Aussi ne serions-nons pas du tout surpris d'ap- 
htt bean matin qu’ Abderrahman a déchiré le traité de 
eEBeprópáre à recomraencer la guerre de ceancert avec 
FP. - s AE 
“Na legon terrible et méritóe que l'empereur a regne lors 
imiere agression, et d'un dutre côté la confiance qu'il 
Mott ra dans |’ Angleterre, lui recommandent de demen- 
2qille, et de ne pas devenir \'instruiment, et plus tard 
f Re des chefs arabes qui ne cesseront point de livrer à la 
| Une guerre honorable si l'on veut ‚ mais une guerre à 


TA Cn (Tinee.) 





Kffatres de Grèce. 


ies tdro Coletti-Metaxa est assailli de toutes parts, à 
ir 0 à l'intêrieur, partout enfin, amiset adversaires \'ac- 
%eux-ci sous le poids de leurs prôtentions et de leurs 
 Geux-là sous une grêle de traits d'autant plus acérós 
63 UL d'woenroain sùre. A entendre les adversaires de 
Jmais ministère n'a distilló plus de poison, n'a aiguisé 
Oignards que Íe ministère Cotetti-Metaxas; y a-t-il 
PY Ug petit recoin dela Gròce, un vol, un assassinat, 'op- 
mee Signaler le ministère Coletti-Metaxas comme le 
är, CU volet de |'assassinat? D'autre part les amis de ce 
„.Senx qui ont constamment'votó pour lui, se plai- 
te êdeur et de In lentenr systématiquë qu'il oppose à 
ot Padministration, à destituer celuisci ou celui-là, 
Halggdopter toutes leurs fantaisieset leurs théories admi- 
Venux. Rùgue jour lesmetnbres de la majorité inventent de 
IN a e&rammes de gouvernement; chaqne jour les nou- 
ent ges envoient députations sur députations chez le 
L Conseil ponr crier, se lamenter et désespórer de 
MEL los pet att ce sont tes briga nds quel'on invoquo, 
Oi sCSlérahtoas, puis la Tarquik, enfin du tide 
les bef Pie au mdindre vent qui soufflé sur le mi- 
semble. o@blent, delsnurdes raineurs cirgutent dans 
ent Te Oud tout va s’Affaisser et Haparliee 
et cependdnt fl ya à 














Skacte situation \du. pays, 
ee que l'horizon était lealme, reele 

curse. Page ne (ronblait sa pureté ; point d'ó- 
k Et tout-à-doup’ WE benen lede 











Surs de 'orà 
.t 2rage, $ 
msi. eig  Bronde et menace à chaque in 
Wiede tons da tee : 8 
Eiterat uus lea aÔtòs:le. pays éprouve de graves embar- 

tn PrEsantes ze sitten, le-mauvais. vau- 
Utie PN nin. id h y î 
ie Sharp e), | indifler Pnce du werner francais, 
he Larquia ont in elijk eohservateurs 
ee lesséins du minisfère Coletti-Metaxas. 
latente daps les espriks, un dócònragement 
ee ke id de Tà né lutte vive et ardente 

GUI di visent Ja Gròke ; de là des querelles 
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Ids vries, su lex dein € 

An ee places publiques. Les ani- 
ehleht, les hafries itplhcables se ruent 

nee Somme dans les pf cables se ruent les 


endance. Eés itò 
ores ain oatrant) s'attaguent comme, des ennemis 
Bages erijue. da ville d'Athènes a à1ó rivement a- 

i Öhe döplorable, par une rencontre à main ar- 


dêpe k é mánvais jonrs-de la 
é “mafohent armés, se 


ar 


JWÒ Eonhaissance des localités, représentent la situa-. 


ant l'exis- 


Cs embarras où se trouve le gouvernement frangais en 
E Ine gent plas seulement causés par destroubles àl 'in- , 


ls ontaffaire en outre, à présent, à l'empereur de Ma- : 
\erpin ötranger, à l'égard duquel les victoires les plus 


móée dans les rues, entre le génóral Grivas et les frères Stratos, 
l'un majoret l'autre colonel dan: armée grêcque. - 

Le ministère Coletti-Metaxas s'ópuise dans sa rósistance 
contre les mauvaises passions qui menacent l'avenir coustita- 
tionnel du gouvernement grec. Tonjours debont ser la brèche, 
toujoars couragenx et modéré, ce ministère sent:néanmoins 
ses forces s'affaiblir dans cette lutte constante, au milieu de 
tous ces feux qui l'enveloppent. Le moment est'vèna poar no- 
tre gouvernement de prendre uno attitude ferine en Grèce et 
vis-à-vis des hommes qui composent le ministêre actuel. 

Ce ministère ne pent désormais se maintenir qu'en se renou- 
velant ; c'est ce qu'önt compris les conservatèars grees. Les 


uus poussent Coletti à s'anir à Mavrocordato, les antres deman- : 


dent le remplacement de plusieurs ministres, ainsi du général 
Tzavellas et de Balbi, l'un, tministre de ta guerre, déclaré in- 
capable comme hêtérochtone, l'autre, ministre de la justice, 
considéré comme insuffisant. ae 

A travers ces choes divers, les chambres grecques n'en rem- 
plissent pits moins leur misslon parlementaire avec une eer- 
taine ênergie. Résistant au sentiment de leurs rancunes per- 
sonnelles, aux exigences du dehors, chacun de ces membres 
ajonrne l'explosion de ses mécoutentemens et de ses haines de- 
vant l'intérêt national. Elles attendent avee impatience la dis- 
cussion sar le budget de 1845, 

Ce budget presente à la chambre des députós par le minis- 
tro des finances s'élève à 12,308,288 drachmes. Dans cette 


9 £ somme sont comprises celles de 390,39 [07 drachines pour in- 
Rant, it est digne de remarque, que jamais |’ Afrique ne 


demnitô à la Porte-Ottomane, et celle de 120,000 qui, dépensée 


"en 1844, surcharge le budget de 1845 : ee qui ròduit les dó- 


| 
| 
| 
| 
| 


penses ordinaires de cette année à 11,797,857 ; en même temps 


\ e … 
Eet hk : guele budget, le ministère a prôsenté à la chambre des dépu- 
KA Stât de calme prouve qu'il n'y avait pas le moindre con- | 


un compte-rendu de la gestion financière des onzeannèes qui 
se sont óvoulöes depuis l'ötablissement du gouvernement mo- 
narchique de la Grèce. 

Mais il est à craindre que le budget discateé, la session finie, 
les dêputés rentrós dans lenrs foyers, l'opinion publiquc au- 
jourd’hui contenue par Vattitude da parlement, nedonse pleine 
carrière à ses sentimens et àsesdesseins Les Grecs aiment l'ac- 


| tion, le monvement ; l'agitation est dans leur nature; et puis la 


mobilite de leur imagination les entraîne tantôt ici et tantôt là, 
moins pour atteindre un bat sérieux qne pour satisfaire le be- 
soin de ta Inttequi est la passion de tous. U est difficile de gou- 
verner áans un tel pays et au milieu de tels hommes; néanmoins, 
tetttactivité peut cesser d'être nu-danger en se. portant vers le 
comtnerge, l'industrie, l'agricultare. G'est sur ce terrain que 
les-hommes d'Etat de la Grèêce doivent attirer toutes les forces 
vives du-pays. L'Europe et la France surtout ant à cet gard 
un devoir impérieux-à remplir , en assistant toujours et partout 
la Gròce et en 'aidant à développer au dehors comme au dedans 
ses intêrêts matériels. ° 





Nouvelles de France. 


. Paris, 18 juin. 

La chambre des députós continue à discuter le budget du 
ministère dela gnerre. Le chapitre relatif au gouvernement et à 
l'administratianigénérale de l’ Algérie,adonné lieu à ane longna 
discussion. Saivant un vrateur, vaici qetelles sont les ressources 
ique Îa Framrce tronve dans la colonisation : IÌ en est, selon Ini, 


|eïng prineipales: 1e l'introdaction des indigènes dans les rangs 


de Warmée francaise ; 2° le commencement d'assiimntlatian des 
intérêts arabes aux intérêts francais; 3° la sécurité que donne 
anx relations comiùerciales la crântiun des bureaux arabes, 
l'inffaence des médecins militaires; 5° le contact de la jeune 
popnlation indigèêne avec la population européenne dans tous 
les heux de réunion. Edd Ne 

M. le maréchal Soult, répundant à an orateur de l'opposition, 
a ‘dit: «La situation est loin d'être aussi manvaise qu'on Ta 
prêtendu. Quelques séditions ont éclaté depuis deux mois. Mais 
q'tandla France a voulu prendre pied en Afrique, sans doute 


‘elle n'a pas prétendu que son êtablissensent se ferait sans peine 


et sans trouver de rósistance. La vóritá est que nous sommes 
fortement òtablis dans Il’ Algérie. Il pourra bien y éclater en- 
core quelques matineries, quelques soulèvemens partiels; mais 
jamais-notre doraination ne sera ébranlée sériensement. 

» Quant aux troubles auxquels on a fait allusion, ils ont déjà 
beaucoup perdu de lear importance, et M.‚te maréchal-gouver- 
neur m'informe qu'avant six semaines il n'en restera pas de 
traces. » 8 

Lo chambre des dèputós-a continué ensuite la discussion da 
budget de la guerre. REE NE In ae 

Un nonveau débat s'est élevé sur Ia convenanged’établir dans 
cette possession d'Afrique un gouvernement civil. Cette inno- 
vation, cumbattue par le rapporteur de la commission, qui a 
proposé une réduction considerable, et par MM. Saint-Marc- 
Girardin et Baude, a té dófendae pas-le ministre de la guerre et 
MM. Denis, Janvier et Gastave de Beatmmont. 

(Au départ du courrier la discussion continuait.) 

La chambre des pairs continue la disenssion du projet de loi 
«ur les caisses d'épargne. bite 

D'apròs le relevé des projets dönt elle'a encore à s'occuper, on 
estime qu'elle n'dara pas terminè sa session avant le 20 ou le 25 
juillet. 

— On lit dansla Presse : $ n 

« Nous apprenons que ce matin un agent du Texas est arrivé 
à Paris. (ie personnage n'est autre que \'honerable M. Ashbel 
Smith, ancien chargó-d’affaires de la jeune répabliqne pròs 
des cours de France et d'Angleterre, et aujourd'hai membre 
dn cabinet texien en qualité de ministre des affaires-étrangères, 
titre qu'il conserve jasqn'à l'accomplissement officiel de la 
réunion aux Etats-Unis. Le voyage de M. Smith à Londres et à 
Paris se rattacheà la notification de l'annexton qn’aucune in- 
trigue ne saurait désormais empêcher. » 


— Une demande pour la cote officielle du 3 p. c. intérieur 
d'Espagne, signóe par les premières maisons de la capitale, a 
été adressée à la chambre syndicale ‚ qui ena référé à M. le 
ministres des finances, Les purteùrs de la dette 5 p. c. espèrent 
que si M. le ministre donne son caüisentement à cette mesure, 
il nele fera que sous bénôfice de la canversion immédiate des 
coupons échús depuis neuf ans. (Constitutionsel.) 


Ntone naden erde amantes eeens ommen 


Neuvcelles d'Angleterre. 
ss «… Eeadres, 17 juin. 

La séance de la chambre des communes a été marquó par un 
incident nouveau. A la suite du dóbat qai a eu lieu, il ya 
quelques jours, à la chambre sur le bill d'educatian en Irlande, 
Ml, Somers, députó irlandais, a écrit une lettreà M. Roebuck, 
pour lui demander raison des expressions malveillantes et in- 
sultantes dont il s'était servi envers les membres qui, à l'esem- 
ple de 1. O'Connell, refusaient de venir siëger an parlement. 

M. Roebuck est venu dènoneer cette lettre à la chambre et 
après en avoir fait donner lecture par le greffier, il a par une 
motion formelle demandé que Îa chambre declarát que « 3. P. 
Somers, ayant adressé une provovatian à un membre de la 
chambre pour des paroles prononcées par ce membre au sein du 
parlement, est conpable de mópris et de violation des privilèges 
de la chambre, » Cette motion a été vivement appayée par lord 
Ashley et par M. Hume. M. Somers a déclaré en termes très- 
convenables qu'il retirait sa lettre, et qu'il en rêtractait les ex- 


pressians, mais la chambre n'a pas voulu accepter cette déela- 


ration, et après un débat sonvent fort aigre, ella a d'abord 
adopté la motion de M. Roebuck, en omettant le inot-mépris, 
puis une motion de lord Howick, tendant à döclarer suffisdintes 
les excuses faites par | honorable représentant de Sligo (M::So- 
mers) à la chambre et à l'honorable représentant de Bath: - 

Aa plus chaad de la discussion Ml. O'Connell'a fait soa entrée 
dans la salle. Sa présence a óté saluée par les applaudissemens 
des membres de l'opposition. KN 

Après eet incident ta chambre’a adopté la motion d'adresse à 
la reine, prósentóe par sir Robert Piel, en réponse'an message 
royal relatif à l'allocation d'une pension de 1500 livres à sir 
Henry Pottinger. Ster 

La chambre a ensuite ouvert la discussion sur-la troisième 
lectnre du bill sar les banques en Irlande. M. Smith, O'Brien et 
M. O'Connell ont combattu le projet, maisla chambrea passé 
outre et la troisième lecture a été votée à la mojorite de 77 
contre 24. 5 

Un conet débat a eu lieu ensuite surle bill relatif aux nou- 
veaux collèges à établir en Írlande. Après quelques observa- 
tions de M. O'Gonnellet de M. Sheil, sir J. Graliam a consenti à 
ajourner la discussion du projet en comité à jeudi, jour où Van 
poarra connaître la décision des évêqnes catholigues d' Irlande 
qui se réuniront mardi pour s'occuper de \'estmmen des. clauses 
dn bilt. NE EE 





Nomvelles d'Espagne. _ NE 
Madrid , 12jein. 

L' Heraldo combat de non veaw longuentent & stwdmentdesnc-: 
tes de Bourges et döclare que le gouvernement ne publiera pas à 
cêtte occasion, comnie le bruit en avait conru, un manifeste à la 
nation. De SLS À ; 

L' Espagnol dit que des lettres émanées de diffórentes sources 


annoncent qne les négrciations entre les cours de Naples et d'Es- 


pagne ajpprochent-d‘uneeonckrsion favorable paar: le mariage. 
du comte de Trapani aren la reine Isabelle. 
Et Espectador prèétend que l'opínian gónêrale à Barcalone 
est que la reine Christine se propose deretourner bientôt à Paris. 
L'Eeodel Comercio annonce \'arrivée à Madrid de 48 millions 
de réanx (64 millions de lorins) avancés par des capitalistes 
étrangers, qui ont été déposés â la banque San-Fernando pour 
être employés À arrêter la baisse qui avait lieu dans les coors des 
fonds publies. Ee 


D'nn autrecóté, le Phare des Pyrendes dn 15 juin annonce 


que quatre fourgons sont partisla veiltle de Bayonne pour Ma- 


drid , emportat 1 million 500,000 francs, expédiés par MN. 
Rodrigues et Salcedo, pour le compte de la maison Rothschild. 


— Des lettres de Séville mandent que MM. Corradi et Perez- 
Galvo sont arrivós dans cette ville le 7 juin, où lesetret a êlô 
levé à leur égard, par l'ordre du brigadier cotonel de Cala- 
trava, Ils ont été regus avec le même enthousiasme et Tes mê- 
mes égards que partout où ils ont passé. ett 

Le bruit court que l'ancien royaliste Cabrera et quelguës in- 
dividus de san opinion, encouragés par le manifeste de.don 
Carlos, insultèrent un progressiste nommé Ambrosio Sanchez 
et le menacörent de le tuer s'il ne eriait pas Vive don Carlos PV! 
Sanchez ayaut rôponda par lecride Vioe Isabelle II! fat im- 
médiatement assassinö. Get évónement se serait passé sur la 
petile place de la Cebada. En 

On écrit de Malaga , le 6 courant, que par suite du projet de 
révolation tenté dans cette ville, tes döportations et les bannis- 
semens sont très-nombreux. On cite parmi les individus dópor- 
tés MM. Verdejo, Caldero, le ródacteur du journal l' Opinion 
publica, et une vingtaine d'autres. 


— La Gazette de Madrid-a publié un tableau du mouvement 
mercantile“datis toutes les douanes du royaume pour le com- 
merce d'importation et d'exportation, Il résuite de cet état que 
les valeurs des itnportations en 1843, s'ólèvent à 423, 426, 601 


| réaux 25 raravédis, et celles des exportations à.- 304, 735,082 
Jr. 25 m., eeqnidonne un excédant en faveur des importations 


de 118,691,518r. 33 m. La somme totalese répartit comme 
suit: Importations de l'étranger, 229,375,302 ; importations 
de l'Amérique, 184,820,850 r. 26 m. ; importations de l Asie, 
9,230,358 r. 33 m. Los exportations se divisent de la manière 
suivante. A l'étranger 187,517,243 r. 21 ma. :Ea. Amérique 
116,154,066 r. 5 m. en Asie ; 1;,063,773 fr. La commerce de.ca- 
botage à l'entrée s'élève à 625,521, 158 r. 25 m. celui de sortie 
à514,426,984 r. 29 m. Les droits payés à la douane sur cesmar- 
chandises se montent à 85,893,413 r. 24 m. Les bâtimán$ am- 
ployés à ce commerce sont au nombre de 5,206 jaageoa at578;475 
tonneaux et montés: par 56,786 marins pour l'impogtation ; et 
de 4,622 bâtimens, 470,973 tonneaux et 45,98 1-mmefins pour 
V'exportation. Le cabotage danne 62,343 bâtimeaes-b, 03,0982 
de tonneaux, et 413,674 marins. ed 
Bourse de Madrid du 12 jä 4 fi 
3 p.c. 31Zauno., 334 à 60 jours. zv, 9-P; P+ 23 an G. ‚23 à 60 
jonrs. — Dette provisoire , 63 au.erps Dette sans intörêt 7} à 
60 jours { pr. oom f 
s ranide gokädoup, le 12 juin, à I° 
ee LE oet ie an copia 3 pear 
compte, c'est-à-dire, 2 plus hut gnoe le 11. Les5.p.c.au comptaut , # plus 
haut que le taux de clâtgre de la veille. Naturellement et par suite de nom- 
brauses ventes opörde pér des personnes qui ont voulu réátisee-Jeuts bónáfi- 
cés, les foridé ont Béchi. Le 3 p.c.a finià 32 tau comptantetle 5 p.e.à22;. 


‘Gependaut aes'deuz valeurs étaient plutòt demandées qu'offertes. 





A 
Nouvelles et faiís divers. 


Suivant la correspondance particulière du Constitutionnel , 
datée de Lucerne le 13 juin, lesort da docteur Steiger serait 
soumis à de nouvelles vicissitndes. La proposition qui Ini avait 
été faite de signer une demande au gouvernement sarde pour 
être admis dans une forteresse de ce royaume, anrait été repous- 
sóe par lui,et le gouvernement de Lncerne paraîtrait enfin disposé 
à se contenter de l'assurance donnée par le condamné, de se 
résigner à habiter I'île de Sardaigne „ pourvu qu'il n'y fût pas 
captif, et que sa famille pût le suivre dans son exil. 

Cette combinaison , n'a pas encore acquis toutes les chances 
en sa.faveur , puisqne le grand-conseil de Lucernes'est sèparó 
te 13 sans avoir pris d'autre détermination que de charger le 

ammel d'ötat de lui prósenter, à sa première réunion, à la fin 
de juin , un préavis sur les négocintions qu'il aura entamées à 
ce sqjet. En attendant, Pautörite lacernoise, redoutant des ten - 
tativeg poar délivrer M. Steiger, a renforcé de deux compagnies 
Jagaëntson de bacapitale. 

_— La malle des Indes, qui vient d'arriver à Marseille, a ap- 
porté. des nouvelles de Bombay dn 12 mat, et de la Chine du 18 
mars, Dans ee, dernier pays, il ne.s'est absolument rien passé 
d'important. Dans le Lahore, tonjourslivró aux troubles in- 
testis, on attendait d'un moment à l'autre une irruption de 
troupes anglaises. A l'influence de Lowahir-Sing, tont-puis- | 
sant à la date des dernières nouvelles, s'était sabstituóe celle : 
de Golab-Sing, dont la position est, au reste, à tous égards 
très-précaire. er er 

_ Un arrêté du roi des Belges porte : 

‚Le duc Ferdinand-Georges-Anguste de Saxe-Cobourg-Go- 
tha, le prince Anguste-Lauis-Victor de Saxe-Cobourg-Gotha et | 
le priace Léopold-Frangois-Jules de Saxe-Cobourg-Gothe, sont 
appelés à jonir en Belgique, avecdletitre d' Altesse Royale, des 








honneurs rösers és aux princes de notre raison royale, apeès | 


lesquels ils auront rang-ét prendront le pas irinmédiatement.. 

Par an autre arrêté de la même: date, le chevalier de Richer 
{anrent), sterètaire intime du cabinet de S. M.a princesse im- 
perialeatssrhidechesse d'Antriche, duchesse de Parme, Plai- 
sance et Gaastalle, membre de son conseil intime des confèren- ; 
ces extraordinayres, etc, chargé du département des affaires 
teangères Beats dechós, est nemmé commandeur de l'ordre de 

bepold.et kemer Tieck (Louis) poête et littérateur, est nom- | 
vÂahe de N' ordre de Léopold. e 


ve de Duitieidadsirtenee à parler tout bas dela plans merveilleuse 
dévtuitêrte ge se prisse voir. Il ne s'agit de rien moins que 
d'âchiedr en nn olin-d'ceil, pendant la nuit, tontes les rontes 
royalés qui stEgnnent la France, au moyen de simples fils de fer 
nds en contact afec des appareils électro-chimiques ; ce serait 
lé perrdánt du système des télégraphes électriques dont l'En- 
rope savante s’accnpe en ce moment. On congoit facilement de 
quelle utilité serait ponr des piétons, les roaliers, les diligences 
et les malles-postes anc anssi prodigiense invention. Les gran- 
des rotésde Franne deviendraient, grâce à ce procédé pen 
didperidieux, aussi sùres que les rues les plas fróquentées de Pa- 
ris. Béjà des tentatives, présidées par les savans les plas illus- 
tres, ont été faîtes de Paris à une petite ville qui se trouve sur 
la rnute de Rouen. Elles ont êté couronnées de succès. La clarté 
du gaz iui-même en a pâli, be 


tij 






_ ==La Grande-Bretagne travaille sans relâche à approprier 
son ‘igamense matériel naval gu nouvel ordre de choses qui a 
surgì aven.notre gónération. Des expêriences comparatives'se 
font sur des bâtimene serablabjes pórtant des machines de puis- 
sanca égale, Vûn mu par des roues, T'antre par une hêlice. L'hé= 
Jiee a transmis au navire qui la pórtait une vitesse égale à celle 
qui a éfé transmise par le système à ráues, sans avoir con- 
-somrmó plus de charbon ; en conséquence des ex póriences faites 
par, ces návires, la vis va être adaptée à plusieurs navires du 
matériel naval à voile. er B 
“Ce système a déjà rect un commencement d'application ; 
T‚Brebas el hé Ferror tietinent de recevoir des machines „ et on 
leor a adarité des vis d’ Archimède. Ces bâtirnens, d'une cons: 
trnctiou toute spéciale, vant faire une expódition polaire sous 
le commandement desir Jhon Francklin qui, à l'âge de 60 
ans, ne craint pas d'affronter encore les glaees pour: tenter le 
passage a Nord, entreprise où il a dejì consommê une partie 
des annêes de sa jeunesse. i ie Ee 

Les mêcaniciens anglais ont fait tenir une machine três-puis- 
sante dans be.plus petit espace ; c'est ainsi que la frégate la Ter- 
bible portéfa:tne machine de 800 chevairx, en conservant l'a- 

vantâge d'avoir:une eominunieatian de bout en bont dans sa 
batterie. Sceward; qui ést l'anteurde cette machine, a inventé 
hm système atmosphóriqneàtrois corps de pompe, à conden- 
„seur commun €t transtinission, directe, qui tient encore hien 
moins de placë. © Pr . 

perk lgue de sutplesse avee le bois pour se tmouler en ad- 

mtipadfestaavirkes;-Lie. Great- Britain ost lo dernière expression 
de oktie Periusuitvoo eréatrice. Toutefois l'engoùment dont ee co- 
‘Tsseiskbgd Robjet à lbpoque de sn mise à la mer est singulière- 
‘wient Bé, Ílest hötuire maintehint que ses avantages ont été : 
fort ORGBRE, Barjourd’ hui les gens du mêtier augurent mal 
deert Pvendie, etrodontent jour lai le sort da Président. 

—L'agrandissemen: de format de. certains journaux de Paris,’ 
iospireru Corsgire- Satan la bo-itade suivante : 

3 Ue tt AUA:DERMIERS LES BONS! 

Ue ypasseront tons! Le Gonstitutionnel, les Débats ct In 
Prassdantdonné Îé bfanle, wms tee moutons vant sauter à qui 
mienx, Gare aux cnlbutes ! ee 

Le Corsaire- Satan, qa regardé aanter les moutons en rica- 
martdans sa barbe, mênage aux santeurs an petit coup de jar- 
nas dönt ils nous diront des nonvettes. 

A paëtir du ler juillet prvehain, de ‘Corsaire. Satan paraîtra 
dans le farmat que lui a prêtò la spirituelle revue de la Porte- 
Saint-Mattin, intitalée: 1841 et 1941; iest-à-dire qu'il jau- 
gert 3 mètres et demi de hauteur sur 2 mêtres.de largeur, juste 





. 





la dimension d'un billard ordinaire. Be En 
„Le Corsaire- Satan donnerà tous les jours, vingtÀquatre eo- 
‘lonnes de dix piedsde bautsur an pied de large; chagne nu- 
‚sméradonnera les nouvelles de Îa veille : del" Europe, de |’ Asie, 


de 1 Afrique, de l' Amériqne, de | Océanie de la Polynésie et de 


la lane, — sans compter des feuilletons sur les terres polaires et 
les comètes. 

Comme il serait impossible de lire un pareil journal en douze 
heures de temps, l'administration s'est entendue avec le Soleil 
(pas le journal) pour avoir dix henres de lumière de plus par 
jour. 

Nota. Il n'yaquelescent mille premiers souscripteùrs qui joui- 
rontde cet avantage, leCorsaire= Satan ayant traité avec M. Arago 
pour trois cent soixante-cinq éclipses par an, à la volonté de 
Vadministration. 

Le Corsaire- Satan ayant reconnn que le papier devenait ro- 
coco, s'est dóécidé à paraître sur toile de Hollande, première 
qualité, Il sera imprimé en lettres d'or, comme les affiches et 
les billets du nouveau Trivoli, mais ces lettres disparaîtront au 
moindre lessivage, de sorte que chaqne abonné pourra se faire 
une demi-dauzaine de chemises de son journal. 

Les souscripteurs recevront, avec le premier numéro du Cor- 
saire- Satan : 1° Une lorgnette. poar ‘les premiers-Paris et les 
premiers-Londres; 2° uue,lunette d'apprache pour les nou- 
vellesde la Chineet du Chimboragao; 3e un tòlescope pour les 
faits lunaires; 4° une èchelle de meunier pour les échelles du 
Levant, 2 Pe ew eere 

t Les quittances seront prûsentées aux abonnés sur des billets 
de banque. Les personnes qui souseriront pour trois mois rece- 
gront un billet de 1,000 [ret geux qui s'abanneront pour un 
an auront droit à un billet de l'échiquier de 500 mille fränes. 

“Les billets pris, on n'en rendra pas la valeur, et ces billets, 
quoigne de faveur, pourront être vendus. On les reprend à 50 
p. càla banqnedeta lune; 

Enfin, et pour Ôter aux infiniment petits grands confrères 
tonte idee de latter avec nous, l'administration du Corsaire- 
Satan, rèunieen grand conseil, a décide d'offrir comme prime 
à ses abonnés, savoir : : 

Pour trois mois d' abonnement, une 

Pour six mois, un hôtel de ville. 

Et pour un an, une inseription de 500 mille francs sur le 
grand-livre de la blague publique. 

Mais comme il est juste que le Corsaire- Satan se rècupère 
des normes sacrifices qu'il fait pour ses abonnòs, les prix de 
sonscriptions seront fixés: — Puur 3, muis, à 5 francs; pour 6 
mois, à 1 fr. 50 e., et pour l'année à 50 centimes. Prrrenez vos 
billets !!! ze nt 

— Quatre lions dinaient la semaine dernière après les cour- 
ses, au tneilleur restaurant de Versailles. Le repas était joyeux et 
tirait à sa fin. « Messieurs, dit M. D…., une uctrice flatte \'amour- 
propre, et je pose depuis un mois pour la petite B, d'un théà- 
tre des boulevards ; tenez, là semaine dernière, je croyais arri- 
ver au port, mais, bast ! je wi'y suis mal pris ; je lui ai envoyósix 
bouquets magnifiques, un tus les jaursde la semaine, sans lui 
dire d'où cela venait ; elle ä parfaitement regu mes bouquets ; 
mais voilá-t-il pas qu'àu septième je place au milieu nn petit 
billet doux avec un joli bräcelet Janisset, et demande la permis- 
sion deme prêsenter. On me'fait répondre qu'on ne me connaît 
pas et l'on-me renvoie, bauguaet, billet doux et bracelet. Com- 
ment trouvez: vons cela ? ‚‚‚— Ca ne m'étunne pas, mon cher, 
dit M.C... àl'esprit mordant' et caustiqne, etqui par un coup 
d'eeil significatif donné à sös ankis, les avait rendus ainsi soli- 
daires de sa plaisanterie, Mille D… a des bracelets à en revendre ; 
que ne me parlais-tu plus tôt de ta passion, jet'aurais donné un 
bon conseil qui, heureusement pour toi, n' arrive pas encore trop 
tard. Quand on veut attaqtier une place, il faut connaître son 
côté faible, n'est-il pas vrai ?. … — C'est juste, dit M. D……. qui 
était tout oreilleset bouche béante, — Eh bien! je connaiston 
inhumaine de longuedate, ét je connais aassi son côté faible ; 
elle raffolle des asperges, par des asperges tu arriveras à son 
coeur | — Vrai! — Paroled' honneur ! — Sarpejeu! sì j'avais 
su cela plus tôt ! Mais c'est:êgal, j'ai mon idée ; » et sans plusut- 
tendre, M.D... se lòve, dotitië une poignée-de main à ses amiset 
court acheter chez Chevettileüx ‘magnifinues bottes d'asperges 
qu'il expédie dans un pakiër d'osier à Mile B... avec une lettre, 
congue eu ces termés: 0E See 

_« Me pardonnerez-vons, mademoiselle, de vous envoyer ces 
»déux buttes d'asperges; “on m'assure que vous les aimez, cl je 
» serai heureux sì, en lvs mangeant, vous pensez à moi, qui vous 
» ain\e bien plus qre vons ne ponvez les aimer. | 

» Pourquoi m'avez-vous:renvovó. le bonquet et le bracelet; 
an bracelet pourtant ne se refise jamais. » 

Au moment où Mile B. cegut cet envoi, elle avait deux do ses 
amies avec elle, chiercha ce qui se tronvait dansle panier, lut ha 
lettre, et ce fat aver unesstupêfactian évidente qu'elle se con- 
vainquit de la réalité du fait. Un instant elle erut à une insulte 
on à úne mystification, ‘mais la lettre était si simple et si na- 
turelle qu'elle ne put douter: de V'intention de son adorateur. 
Montrant atorsla lertreet:les asperges à sesamies,cefut,commeon 
le pense bien,une explosion d’‘hilarité generale. Les trois grâces 
tinrent conseil pour savoiece qu'il fallait faire, et voici ce qu'on 
déeida: Ù Ba edn ue gn 

Marianne fat àppelée, ef saus ta dictèe:de sa maîtresse, écrivit 
ces trois lignes : Ae ten : 

« Monssieu, je vans remerecie de tm'avoire anvoiiez un pla de 
laignraes-pourre ma metresse, J'avais acheté ce mastin des petit 
pouus et des carrote neufes qaeue je vous ranvoi an échanje de 
vos asperjes, heee 

»Cetancor 15 son qneue vous me redeve, » — Cette êpitre 
ainsi ortographiée, fat-adressée avec les pelits pais et les carottes. 
Et savez. vous ce que disait.le lendemain M. D.. àses amis qui 
lai demandaient le résuljat. de sä dèmarche amoureuse, 
c'est mon-domestique qui o.êlé un. imbócile, au lien de remet- 
tre le panier à Mille B. elle-même , il Fa remis à la cuisinière, 
dut n'a pris pour un marehand de lègumes, el m'a renvoyè, 
a échange, les légumes qu'elle avait achetés le matin au mar- 
-ehé. 


A TN REN, 
F'héûâtre-Royal-Francais. 
Samedi 21 juin 1845. (Représentation' 1,17.) 
_ TROISIEME REPRÉSENTATION DE Mlie BOUVARD. 
‚ Robert-le-Diable , 


maison de campagne ; 








grand-opéra en cinq actes, paroles de M. Scribe, musique de G. Meyerbeer, | LA HAYE, chez Léopeld Laben 


Mile BOUVARD remplira le rôle d’.dlice, 
Vu ta longueur du spectacle on commencera à siz heures et demie. 


Kleine Groenmarkt. : 
Cours des Fonds Publfes. be 
| 








M. S. N. DENTZ, Dentiste 


de LL. MM, le Roi et la Reine et de LL. AA. RR. le Prince d'Orange 
Prince Frédéric des Pays-Bas, arrivera le 28 dans la résidence pour?” 
journer jusqu'au 27 de ce mois. Il est descendu à \'Hôtel du Toelast, Sf 


Bourse d Amsterdam du 10 Satie. De k- 


1djein. foovaar| 
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Zij Gt 64 
Dito dito. .........3 fi — 78 
Ditoenliquidation ,....8 || — _— 
Dito dito......... ‚4 — 1004 
{Dito des Indes .......4 | — 100; 
Pays-Bas. ,! Syndicat se see se ee en: E 100 +, 
Dito... ....es». ee BE — — 
Soriété de Comimmerce ... Sig [1543 
Act. dulac de Harlem. ... 5 || — — 
Chemin d: ferdu Rhin... 4 — 1133 
Act. du Chemin de fer Holland. | — _— 
)Oblig. Hope & C.1798 & 18165 || — 1081 
Dito dito’ 1828& 18295 ij — 108" 
Inscript.au Grand Livre ..6 j — 781 
i Certificatsau dito, ..,..6 | — 74: 
Kusste - - -(pitoinscriptions1831&1833 5 | — _ |100; 
Empruntde 1840, .. ... 4 | — 93 7 
_ Lt fd, éhez Stieglitz et Comp. 4 || — 92e, 
Passive …. eis a05 |= | 7d 
Dette différée à Paris .. . ae —_ 
- Deferred .......... Ei == 
Espagne - . Ardoins. ..........65 || 25 25: 
Dito ....... vee DI — 41: 
Coupons Ardoins ...... — 5t. 
Obligations Goll, & Comp.. 5 || — he 
Autriche . .{Dito mátalliques .,....5 | — |LI2g :/ 
Ditodito .......... 2} 64: _ 5 
Krance . . ‚[Inseriptions auGrand-Livre 3 || — —_ 
Pologne . « A alens Ne ET , FL — _ 
mperuat à Londres : . _ 90 
Brésil... ja id. 1848... | — hee 
Portugal . » Obligatiaas à Londres Zij — 674 


Les fonds hollandais se sont relevés de la buisse qu'ils out éprot 
Les opérations en intégrales élaient fort considérables. Les acti 
Société de Commerce etdu chemin de fer rhénan étaient ógalé 
vounlues, EL Ae f 

La hausse des espagnols à la bourse de Madrid a favorablement di 
les cours de ces fonds qui testentdemandésen hausse, _ ul 

(uurs de V'argent: Prêt à garantie 3e/, ; prol. 3à 34%; escomW# 

derniers pris à 5 heures: 2} o/o 643; Sociëtd de Commerdt PPE 
Ardoins 24,5, à 3. Ar WE "3 


Bourse de Paris du 18 Juis: 


‚ Fostes |. 
Int. 17 juin. 
{Cinq pourcent ....... 
Truispourcent .. ...-. 
Emprunt Ardoin. .,….…. KE 
Anc. diflérée ..…..... Pp 
Espagne . «\Nouv. dito A 
Passive ........ 
Naples . . . Certificats Faiconet. …. .… 24 _ 
Pays-Bas. . Detteactive. .. . end | 
Tr active ........$ 
{Dito . | 
Banque belge 
« |Obligations de ta Banque. . | 
En Bourse d Anvers du 48 Juin. 
Métalliques, 5 op, v;, Naples, 5°%/ ». — Ardoins, 59,24; B 
‚te diférée ancien, ». — Passive, 5'o/, ». = Éotì de Hess: AR 
aprés'la Bourse (2 $ heures), Afd. 24 3 A. _ 
…—, _ Bobrsé de Londres du 1? Juin. 5 
3°/, Cons. 99 1,3. — Z 4} °/o Holl, 633, 64. — 4'of, Be, &. 
23 f.— 30, ALE, 1. — Portug. 65 }, 67, — Russes 118 £, 119. 
Bourse de Viennedu 13 Juin. “4 
Métatliqùes, 5 /o 113 3. — Dito, 4% ». — Dito, 3 P/o Ld 
de fl 500, 157 4. En Lots de f. 250, 129. — Actions de la Banquê 


France ... 


Belgique . 
États-Unis 
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Période dEté. 
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET RUPS 


Heures de départ et d'arrivde de ‘La Haye à Af 
par Amsterdam et Utrecht. en 


Départ Départ | Arrivée ' Départ” 
DE La Haye. ne Haren. A AMSTERD. | D'ÄMSTERD. | D 
h. m. | h. m. | h. m. fh. m. fh. 
— Dn _ {ee u5l 7.2 
7 00f 8 33|f 9 3} 10 15} MM 
9 45 {IL 17 | IL 47 — 5 
12 45 2 3 2 30 4 40 
A 15} 5 46|.6 18 | 7 30 
7 45 9 1 9 A7 RR 





_ Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem sind 
par Utrecht et Amsterdam. «…*® 















Dépurt ‚ Départ ‚„Arrivée ‘Départ. 
p'Aannek. | p’Urazenrt. | D'ÄmsrenD. | n'AMSTERD. 
_h.. ml h. mf h. mf h. m. 
_— ee er 7 15 
6 15 | 7 5 9:02 f 10 00 
EN 
1 15 f 12 58 1 56 | 4 
4 20 | 6 00 7 00 8 : 
9, 00 10 6 ee, 












norg, 199, 
Dépòt-général à Amsterdam ehez ms meat 
| Beursstéeg; et à Ratterdur, dhez 8: van abd 
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